
niai» que. cependant,des actes seraient mieux. On nesait, 
eu somme, M toutes les promesses penvent être tenues. 
Bref le langage, était celui d'une méfiance mal déguisée. 
Et M. Constans de répondre avec le ton de bonhomie 
qu'il sait preudre : «yne voulez-voust Je vous ouvre 
mon oasar, je ne puis vraiment faire autre chose. » 

Les deux délégués sont sortis 1res perplexes. 
Une Interpellation 

Paris. *y mai. — Nous pouvons annoncer' qu'un mem­
bre de la gauche radicale doit déposer, avant le II juin. 
uue demande d'interpellation sur la politique générale 
et en particulier sur le discours de Toulouse. 

On remarquera cette date. C'est en effet le 11 juin que 
peut être close par décret la session ordinaire. Comme le 
ministère et certains membres de la gauche radicale 
sont au mieux, on peut se demander si cette demande 
d'interpellation n'a pas pour but de permettre au Cabinet 
de faire une grande manifestation politique avant de 

Îirocéder à la clôture de la session, cliose à laquelle tout 
e monde s'attend. Les plus ministériels estiment que le 

vote du budget de isyi dans les conditions où il se pré­
sente est chose impossible. 

Terminons en disant que l'iuterpellateur serait,d'après 
certains bruits. M. L;ckrov. 
Le» «celle* apposés sur la chapelle des Dominicains 

an Havre 
Le Havre, 2¥ mai. — La police a aaaoeé, ce maliii, les 

scellés sur la chapelle des Dominicains qu'on avait ou­
verte après avoir brise les scellés qmi s'v trouvaient. 

lu père, qui était présent, a protesté.Vue enquête est 
ouverte pour découvrir l'auteur du bris des scellés. 
Le» têtes de Tunis. — Retour des ministres à Paris 

Tunis, i'.Mnai,— Kn quittant Cartilage, les ministres 
sont rendus à la té miette en voiture et ont pris passai 
a bord du Oeiirral-i.liutiïv qui a appareille à 11 h. W. 

La situation électorale en Lorraine 
Melz, i\< mai. — l.a situation électorale en Lorraine 

commence à se dessiner. A Metz (ville et campagne) 
l'abbé belles, député sortant, renonce .i se représenter 
Le docteur Aaas. Indigène, désigné eomrae candidat, sen 
hostile au projet il< loi unitaire. Dans deux circonscrip 
tious, deux abbés, députe-, sortants, qui nul \oté rootn 
le projet, se représentent, el lenr réélectic« naratt n**u 
rée. 

Dans la circonscription de SarregVemiMa, l'alibe Mail 
Res.député sortant.ne se représente pas. C'est l'abbé Col 
bus, condamné à quinze jours de forteresse, il v a quel 
que temps, pour délit politique, qui |>ose sa candidature. 
C'est uu ardent défenseur des intérêts des Alsaciens Lor­
rains. 

Incendie d'une raflinerie de sucre à Baltimore 
Baltimore. *i mai. — La raflinerie de sucre qui appar 

tenait au syndical des sucres s est bmlée. 
Les pertes sonl évaluées à HOo.OiHi dollars. 

Les élections municipales à. Toulon 
Toulon, ai» mai. — Hier ont eu lieu les élections muni­

cipales complémentaires rendues nécessaires par la dé-
. mission du maire et des adjoints et jiour la nomination 

de la nouvelle municipalité. Sur lti.811.1 inscrits, il n'y a 
eu que I M votants. Les deux candidats du parti ouvrier 
ont étéélus. avec une majorité de "00 voix sur les deux 
candidats républicains qui leur avaient été opposés avec 
uu mandat de démission. 

L élection de M. Tassln 
ParU, M mai. — l.'1'mci-rs déclare que par l'élection 

de M. Tassin. la conscience publique est atteinte 
La Correspondance nationale dit à ce même sujet : 
« Ou les électeurs sénatoriaux ont voulu consacrer par 

leur vole le droit aux tripotages, ou ils ont voulu en en­
voyant M. Tassin siéger au Luxembourg faire eu faveur 
de la suppression du Sénat une démonstration bruyante 
en étalant le mépris qu'ils professent pour cette assem 
blée. 

» Xous IIC\ ' >v o n pas de place dans leur \ ote pour une 
. troisième hypothèse. » 

Paria, i'.i mai. — M. Drumontécrlt daus la Libre-t'aruk 
au sujet tle l'élection de M. Tassin : 

« Si malgré tant de houles étalées au grand soleil, leu 
opportunistes ont réussi à garder un certain crédit près 
du corps électoral ce n'est pas uniquement parce qu'ils 
sont malhonnête.-, c'est parce qu'ils ont su adapter leurs 
malhonnêtetés aux appétits aux intérêts de ceux qui 
jouent un rôle dans les élections. 

» Leur corruption individuelle correspond à la corrup­
tion qui est partout dans le svstuine actuel. Ils désbono 
rent leurs électeurs, niais ils leur rendent des services » 

Election socialiste à Gand 
i.and. *.' mai. — L'élection pour le conseil de l'indus­

trie et au travail a eu lieu hier. Sur lt',,:tû0 inscrits, li.ono 
électeurs environ ont pris part au scrutin. 

ta résumé, les socialistes ont obtenu O.nuO voix, les 
autis,.ciatistescaUioliques i.oOo et les libéraux 1,aoo voix 
seulement. 

Les socialistes fêtent leur triomphe. Des drapeaux sont 
arborés dans tous les locaux socialistes et, vers cinq 
heures, U'i cortège nombreux a parcouru les rues. 

Les nouveaux cardinaux français 
Paris, 2'J mai. — Bien que trois chapeaux de cardinaux 

français soient actuellement vacants, nous crovons 
savoir que, dans le prochain consistoire, on ne désignera 
pas les successeurs de LL. KE. l'oulon, Lavigerie et 
Place. 

Quelles sont tes causes de celle résolution du Saint-Père 
dout les sentiments irancophiles ont élé si souvent af­
firmés, au moment ou le Conclave compte trente-six 
cardinaux italiens et vingt-six cardinaux étrangers, dont 
six français seulement •> 

Serait-ce en raison do l'obstination du gouvernement 
français à ne pas présenter Mgr Perraud. avéqae d'An 
tun, pour lequel le pa|ie aurait, in pettu. réservé la pour­
pre daDS le consistoire de lauvier dernier ? 

En attendant d'être lixé sur ee potat délicat, ou peut 
considérer comme certain qu'au prochain consistoire, le 
pape se bornera a préconiser |L.., cardinaux français qai 
n'avaient pu se rendre • Rome, il y a ipialre mois, et à 
pourvoir de titulaires divers sièges episeopanx, notam­
ment celui de Lvon. aaqaaj sera appelé Mgr Ducellier. 
archevêque de Besancon. Ce choix peut être considéré 

nies saintes et de nuits solennelles d'adoration. Aujour­
d'hui nous avons une magnillque cérémonie de première 
communion et de confirmation au milieu de la baie de 
Naples. Grande union des pèlerins. Trois évêques nous 
quitteut pour Home. Nous préparons uue grande proces­
sion du Saint-Sacremenl à bord. Le pèlerinage eucharis­
tique est toujours visiblement béni. 

Marseille, ait mai. — Le Poitou sera à Marseille demain 
matin 30 mai. 

Réapparition du enoléra à Hambourg 
Hambourg, î9 mai. — La commission du choléra du 

Sénat annonce qu'un garçon de bureau habitant le quar­
tier de la Nouvelle-Ville, lequel souffrait de légèresdiar-
rbées, est mort le 27 mai, à midi. L'examen bactériologi-

3ne, qui a été fait hier, a révélé la présence de bacilles 
u choléra. 

Troubles sanglants en Albanie 
Cettinje, 2U mai. — l'ne collision a eu lieu entre les 

habitants de Scutari et ceux de Miriditen. Il y a eu cinq 
morts. Les troupes du vali se sont rendues sur les lieux. 

Quant à la femme, que son compagnon prétendit 
ne pas connaître, et qui fut de meilleure composi­
tion, elle s'est obstinée à ne fournir aucun rensei­
gnement sur son identité. 

La foule n'a cessé de faire cortège à la police et de 
proférer des cris de toutes sortes a son adresse. Elle 
ne s'est dispersée qu'après la disparition des prison­
niers dans la cour du dépôt. 

connue définitif. 
La Coopération 

Le plus grand joarnal des deux mondes The Stm-Ymrk 
lUrnid sera a l'avenir exploité par une société coopéra-
tive dont feront partie les rédacteurs, les employés, le 
personnel t> pograntae et imprimeur, an un mot tous ceux 
qui, d'une manière quelconque, collaborant au journal. 

Le grand journal américain avait rapporté l'année der­
nière six millions de bénéfice à son propriétaire M. Ben-
nelt. 

Un journal du travail 
La premier numéro da journal publie en Analeleriv par 

le Hoard ol Trade. la Ls+swr Hmutte, vient de paraître. 
ce journal sera l'organe olneiel du Hoard of Trade. 

La Ltilioi'i' GtattU résume elle-même a sa première 
paire, la mission qui lai incombe: « Destinée à rensei­
gner tous ceux qui uni uiler. t a se munir île renseigne­
ments prompts et authentiques sur tout ce qui alfectë le 
travail, elle occupera à regard des questions ouvrières 
une s.tuation analogue a relie qu a d-jà le Hoard oy 
Trade Marnai I l'endroit des questions commerciales. 

Klle restera eu dehors de toute appréciation d'opinions 
et centralisera les renseignements que recueillent les 
dilléreuls ministères et qui se trouvent dispersés dans 
les documents parlementaires. Klle fera connaître éga­
lement les renseignements publiés dans les pays étran­
gers. 

Le premier numéro, entre un sommaire général delà 
situation du travail, donne un relevé des changements 
survenus dans le taux desjsal.nres et la durée des heures 
de travail pendant le mois d'avril, un relevé des grèves 
en ,-oiii-s. un état du paupérisme et un tableau de l'émi 
graliou et de l'immigR lion; en loiit î\ pages . le tout au 
coût modique de an penny 

Le pèlerinage de Jérusalem 
Ce l'tittoii envoie de Naples, ou il a touche, d'excellen­

tes nouvelle» de la Ira versée da retour. 
Naples. in. mai. i b. soir. — Nous arrtvous à Naples 

âpre» nue traversée excellente, accompagnée de rérémo-

S l t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix, 
30 mai. — Hauteur barométrique 702. Température : 
A sept heures du matin 10 degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir 14 degrés au-dessus de zére 
A cinq heures Uu soir 13 degrés au-dessus de zéro 

DÉSESPOIR D'UN BARBIER 
Ah ! nies avi.s, le cœur nie saifrn<\ 
Quand je pense que Figaro 
N'.i pu mettra sur son enseigne : 
« A l'c.rijuis savon du t'onçio ! -

;U'Sôil. li' burhicr pot'tc à Victor \aissiei: 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

Une nouvelle lettre de M. Olivier Branquart. 
— IL Olivier branquart, adjoint au maire de Rou­
baix, nous prie d'insérer la nouvelle Ioltre suivante, 
qu'il adresse aux électeurs : 

« Citoyens Electeurs. 
» Je ne vous ai pas donné plus de motifs pour vous 

rendre ma démission de membre du Parti ouvrier parce 
que la discipline du Parti précisément défend de faire 
connaître publiquement lesdifllcultés qui peuvent surgir 
dans son sens. 

» Si je m'étais plus expliqué, vous auriez pu me repro­
cher d'avoir mal choisi mon moment en raison des élec­
tions législatives que nous devons avoir bientôt, or, y 
ayant pensé, voilà pourquoi j'ai été aussi"bref. 

' » Quant à douter de mon socialisme je ne le permets 
encore à personne et je serai très heureux de voir que 
le Comité central fasse analyser tous mes votes par le 
citoyen Guesde pour savoir si j'ai manqué un seul instant 
aux principes. 

» Je veux rester adjoint pour prouver que je ne tra­
hirai pas l'ouvrier, et si, après les élections législatives, 
on veut bien m'entendre. si j'ai tort, je signerai, dans 
cette séance, ma démission d'adjoint au maire. 

» Eu attendant je ne veux pas non plus de menace, car 
rien, ni personne au monde ne saurait me faire peur 
lorsque je suis sur d'avoir toujours fait mon devoir, alors 
aussi que je suis convaincu que je n'y manquerai ja 
mais. 

» Est ce donc un crime pnur nn Français, de crier 
Vive la France ' 

» Voilà une cliose que je n'admettrai jamais, bien que 
travaillant pour l'union des peuples, car mon pays me 
sera toujours le plus cher. 

» O. BRANQL'ART, 
adjoint au Maire de Roubaix. 

La commission de classement des chevaux. — 
La commission de classemant de chevaux a eommen 
ce ses opérations, lundi après-midi, à 2 heures, au 
boulevard Oambetta, en face de l'Hippodrome. 

Elle est présidée par M. Giafer, Chef d'escadron du 
Train des Equipages Militaires, assisté de M. Caron, 
vétérinaire de l'année, do M. de Bouvry, sous-officier 
au 19e Chasseurs à cheval, et d'un membre civil. 

Les grèves de Roubaix. — Les deux seuls éta­
blissements encore en grève, samedi soir, étaient 
ceux de MM. Raymond Lefebvre et Cie, rue de 
l'Espérance, et Cavrois-Maliieu et fils, rue Montgol-
fier. 

Dans le premier, sept rattacheurs, sur trente-neuf, 
ont repris le travail lundi matin. Dans le second 
aucun ouvrier n'est rentré. 

Le nombre total des grévistes ne s'élève plus ainsi 
qu'à soixante-un. 

S o c i a l i s t e * e t a g e n t s d e p o l i e e . — 
grave conflit, rue de Lannoy. — Dans la soirée de 
dimanche, vers onze heures, les agents Decourcelle 
et Vanmarck étaient de service au bal Damers, rue 
de Lannoy, pour assurer l'ordre. 

Entre deux quadrilles, un groupe passa par plu­
sieurs fois devant eux, avec un air de défi, en chan­
tant des chanson* socialistes, puis, à un moment 
donné, vint ee camper à leurs cotés. - Je n'ai pa; 
peur des •ergota, •• s'écria le cavalier, « à bas les 
aaranta : • 

L'agent Decourcelle se nul en devoir d'arrêter l'in­
dividu; au même moment, lu i'enfme lui sauta à la 
gorge, et lui déchira sa tunique. L'agent Vanmarck 
se saisit d'elle, et tous les deux furent expulsés, 
pour être conduits au poste de la place Sainte-Elisa 
betb. pondant qu'ils criaient à Uie-lète : « Vive la 
sociale ! Vive l'anarchie ! » 

Tous les danseurs et danseuses, attirés par le 
bruit, sortirent de la salle du bal. A leur vue, le pri­
sonnier se laissa tomber, en erianl : - Camarades, 
citoyens, délivrez-moi des mains de ces buveurs de 
•aa, : -

Aussitôt les agents fuient entoures par plus de 
deux cents individus des deux sexes, leur criant à 
l'envi : - Tas de fainéants,voyou», vauriens, vaches ! 
Vive la sociale ! A mort les sergots.--

Dans l'intervaPe le prisonnier, toujours couché à 
terre, frappait des pieds les représentants de l'auto­
rité, et cherchait à les mordre. 

A col instant critique, l'agent Vanmarck lit usage 
de son sabre pour se frayer un passage à travers les 
rangs de la foule, devenue menaçante. L'arme lui fut 
arrachée des mains, et jetée au milieu de la rue. 

Cependant, quelques courageux citoyens, indignés 
de cette agression do deux cents contra deux, voulu­
rent intervenir en laveur des agents; mais ils furent 
hués el malmenés par la foule, et n'eurent que le 
temps de se retirer. L'un d'eux, contre-maitre dans 
un grand établissement industriel, reçut dans la 
bagarre un violent coup do jiied au lias ventre, et il 
dut se réfugier au poste de poliee du 3e arrondisse­
ment, d'où doux agent», prévenus par lui. se déta­
chèrent pour courir à l'aide de leurs coliè^ues. 

En unissant k m efforts, ils purent oniin assurer 
la conduite à destination de 1 individu, un tisserand 
du nom de François Vanasche. garçon de vingt ans, 
demeurant rue l'aul Hert, cité Sainte-Virginie, qu'ils 
durent néanmoins traîner tout le long du chemin. 

devant M. Chape, commissaire de police dn 4e arrondis­
sement, et après uu interrogatoire sommaire, maintenu 
en état d'arrestation, pour eue dirigé sur Lille. 

C'est pour la troisième fois qu'Edouard Duick se fait 
surprendre par le même agent, pour contravention a 
l'arrêté qui lui défend de séjourner en France. 

Injures à la police. — Lundi vers huit heures 
du soir, une jeune fille tombait malade rue Sainte-
Elisabeth. 

Un agent vint à passer. Il voulut la conduire au 
poste pour lui faire donner des soins, mais un indi­
vidu s interposa et injuria le représentant de l'au­
torité. 

L'insulteur fut conduit avi poste ; son fils surgit 
alors, ainsi qu'une parente et un autre individu. Tous 
trois suivirent le délinquant en lançant des épithètes 
injurieuses à l'agent. En face du poste, la poiiee ap­
préhenda les insulteurs. Après interrogatoire, elle les 
relaxa. 

Manifestations nocturnes sur la Grande-Place. 
— Patriotes et antipatriotes. — Dans la nuit de 
dimanche à lundi, vers trois heures du matin, deux 
groupes de citoyens se rencontraient sur la Grande-
Place, l'un criant : " Vive le drapeau rouge ! A bas 
les piatriotes! - l'autre lui répondant: « Vive la 
France ! Vive le drapeau tricolore ! » 

La police intervint pour faire cesser ce tapage, qui 
troublait le rejios des habitants, et les manifestants 
des deux camps ont été l'objet d'un procès-verbal 

Us surprises ont été gagnéds par MM. Jean Betadnlle, * M. Sautaroe^asuré à la Générale pour 20,000 îr.: 
de Wasquehal; Jean Deruelle, d'Annappes et LouisCastel, 

Une rixe entre voisins, rue de Houveauz — De­
puis un certain temps déjà, la discorde régnait entre 
deux proches voisins, habitant la cour Petit, rue de 
nouveaux : Louis Mile, ouvrier maçon, et Barthélémy 
Lewile, marchand colporteur le premier âgé de quarante-
sept ans, le second de trente-un. De fréquentes disputes 
surgissaient, et dimanche soir, vers huit heures, ils 
se querellaient de nouveau, devant la porte de l'un 
d'eux. 

Tout à coup le maçon alla s'armer d'un marteau, et 
courut au domicile de son voisin pour l'en frapper, 
mais il trouva à qui parler. Le marchand colporteur était 
sur la défensive; avant que son adversaire n'eût le temps 
d'abaisser son marteau, il lui lança un violent coup de 
tête en pleine poitrine et le renversa. Au même moment 
sa femme, se mettant de la partie, lui brisait sur le 
front une assiette, et le sang s'échappait bientôt par une 
plaie béante. Puis tous les deux le frappèrent à l'envi, 
jusqu'à ce qu'il battit en retraite. 

Un médecin, M. Dupont, vint, dans la soirée même, 
donner ses soins à Louis Mile, el il déclara que sa bles­
sure ne présentait aucun caractère de gravité. 

d'Hellemmes. 
Le cortège dans lequel figurait l'Harmonie municipale, 

dirigée par sen sous-chef M. Vanrennemanne, a été formé 
à 1' « Hemponpont». La commission de la fête étaitainsi 
composée : Directeur, M. Mulliez-Dewailly, conseiller 
d'arrondissement à Lannoy ; président, M. Danphin-Mas-
quelier ; membres, MM. Dufermont et Uayart, adjoints, 
en remplacement de M. Leurùtan, maire, indisposé. 

Lundi, à six heures du soir, a été couru un carrousel 
auquel ont pris part une quarantaine de cavaliers. 

Le cortège s'est formé à l'estamineU ma Campagne. 
Après avoir traversé les rues de la commune, il s est 
rendu au manège. 

12,000 fr. 
M. Lebrun, 18,000 fr., en bâtiments et marchan­

dises, consistant surtout en jouets d'enfants. Il est 
assuré au Nord pour 35,000 Ir. 

M. Abels, marchand de chaussures, rue de Lille, 
évalue les avaries occasionnées par l'eau, dans ses 
magasins, à 1500 fr. 

Encore un suicide par atrangulation.— Détai ls 
navrants. — Un malheureux vieillard de 62 ans.qui 
souffrait depuis longtemps d'une maladie de poitrine, 
Jean-Baptiste Delattre, demeurant chez son fils, rue 
de Oand, n- 47, était resté seul dans sa chambre. 

I LTTUI.W H ï s Q T I l à l U r C I T ft'iyil K I lundi, à 6 heures ljî , pendait que sa femme était 
l<f. I I nliiV H " n I l j * l n l n > 6 1 II WW I 3 SOrtie pour se rendre au marché. En rentrant à huit 

d e p n i n 3 f r . l e c e n t 
IMPRIMERIE ALFBED REBOUX. — AVIS GRATUIT dans le 

Journal de Rouhaix (Grande édition) dans le PêUtJou* 
nal de lioubaix. 

Un accident mortel, rue de Lannoy. — Un 
enfant de cinq ans écrasé par une voiture. 
Dans l'aiirés-inidi de lundi, vers quatre heures, un 
camion, du genre dit " eou-de-oygne -, appartenant à 
M. Jules Lemaire, exj)éditeur, rue Jules Deregnau-
court, el conduit par un domestique, du nom d'Emile 
Delfosse, suivait au pas la rue de lannoy, vers le 
boulevard Oambetta, dont il n'i-tait plus qu'à quelque 
distance. 

Un enfant de cinq ans, le petit François Garre, 
dont la mère loge en garnie chez M. Louis Degraeve, 
cabaretier, à l'angle des rues Sainte-Elisabeth et de 
la Planche-Trouée, suivait le même chemin, en com­
pagnie de plusieurs camarades. Il voulut grimper à 
la marclie sur le lourd véhicule, mais manqua son 
élan, et il glissa sous une des roues de derrière, qui 
lui écrasa net tout le côté gauche de la tête. 

On s'empressa autour de la petite victime, qui fut 
transportée à l'estaminet de la - Tonne d'Or », en 
face du lieu de l'accident. M. le docteur Lepoutre, 
requis pour lui donner des soins, ne put malheureu-
ment que constater le décès; le pauvre enfant était 
mort sur le coup. Son corps a été transféré à la 
Morgue de l'Hôtel-Dieu. 

Suicide d'une femme, rue Archimède. — Dans 
la rue Archimède, presque à l'angle de la rue des 
Chasseurs, habitait avec sa femme, née Alphonsine 
Lebrun, et leur fille, âgée d'une quinzaine d'années, 
un rentreur du nom de Parisel. L'ne vieille demoi 
selle, exerçant la profession de couturière partage 
leur logement. 

Lundi matin, un peu après huit heures, M. Pari-
sel, en rentrant chez lui pour déjeuner, monta au 
grenier, pour aller visiter ses pigeons, comme il a 
l'habitude de 13 faire tous les jours, lorsqu'il aperçut, 
se balançant dans le vide, un corps suspendu à une 
poutre : c'était celui de sa femme. 

Saisi d'épouvante, il perdit tout sang-froid, et sans 
prendre le temps de couper la corde, descendit pour 
annoncer la lugubre découverte à sa locataire, en 
train de travailler au rez-de-chaussée de la maison. 

La couturière, suivie du mari, escalada les mar­
ches de l'escalier, et s'empressa de faire ce que M. 
Parisel avait négligé. Le corps, encore chaud, parait-
il. fut décroché, et déposé sur un lit, pendant qu'on 
allait réclamer le secours de M. le docteur Largil-
lière. 

Ce médecin ne se trouvait malheureusement pas à 
son domicile, et l'on dut aller chez M. le docteur 
Duriez; mais lorsqu'il arriva il ne put que constater 
le décès. 

On attribue la cause de cette triste fin à une cir­
constance bien étrange. M. Parisel avait l'intention 
de s'établir cabaretier, et il devait -même reprendre, 
dans quelques jonrs, l'estaminet du « Beau Bouquet », 
installé dans une maison attenante à la sienne. Sa 
femme, à qui ce genre de profession était tout à fait 
antipathique, avait déclaré, assure-t-on, qu'elle ne 
l'exercerait jamais. 

A la veille d'être forcée d'agir contre son gré elle 
avait perdu la tête et résolu de se donner la mort. 

Un homme grièvement brûlé. — Lundi, vers six 
heures et demie du soir, un ouvrier potassier, Jules 
Depraeter, occupé à la distillerie de M. Droulers-
Prouvost, Grande-Rue, près du • Laboureur ». était 
en train de remuer, à l'aide d'une pelle, les ingré­
dients en ébullition renfermés dans une chaudière, 
quand, soudain,une explosion|se|produisit. Une partie 
du liquide atteignit l'ouvrier à la figure et le brûla 
affreusement. Un médecin, immédiatement appelé, a 
donné les premiers soins à la victime, dont l'état est 
assez grave, puis il l'a fait admettre d'urgence à 
l'hôpi t al. 

Un vol à. la tire, rue Neuve. — Deux agents de 
sûreté faisant une ronde, dans la soirée de dimanche, 
furent arrêtés au passage, rue Neuve, vers dix heures, 
par un ouvrier peintre de cinquante-trois ans. Charles 
Légers, demeurant à l'angle des rues de l'Ommelet el 
Lavoisier, qui leur raconta qu'il ver.ait d'èlre victime 
d'un vol. Une jeune llile, dont il leur donna le signale­
ment, l'avait accoslé.dit il, quelques instants auparavant, 
au boulevard Cambetta, et s'était enfuie, dans la direc­
tion du quartier Sainte-Klisabeth, apr"S lui avoir enlevé 
sa montre. 

Sans avoir besoin d'eu entendre pins long, les agents se 
rendirent tout droil au bal Damers, rue de Lannoy, avec 
le plaignant, et v trouvèrent une jeuue fleuriste de dix-
sept ans. Elisa Lesaff^e. qui demeure rue de Hlauche 
maille. Ils l'invitèrent à sortir, et dès qu'elle fut dehors, 
la mirent en face de l'ouvrier peintre. 

La jeune tille nia être l'auteur du vol dont elle était 
iccasée, et lorsqu'on la fouilla ou ne découvrit rien sur 
elle. Klle n'en fut pas moins maintenue en état d'arresta­
tion, et écrouée au dépôt du .'le arrondissement. 

nn expulsé en troisième rupture de ban. — Une 
arrestation mouvementée. — Lundi matin, vers onze 
heures trois quarts, un homme d'une cinquantaine d'an 
•éM passait dans la rue Turgot, lorsqu'il fut reconnu 
par l'agent Fans, de planton à cet endroit, pour être le 
nomme Kdouard Duick, expulsé de France après ane con­
damnation ccorrectiounelle pour vol. 

L'agent lui barra la route, et se mit eu devoir de l'ar­
rêter ; mais l'individu était sur la défensive et pour 
réussir à lui passer les menotes, le représentant de l'auto 
rilé dut engager une lutte,dans laquelle il finit,après beau­
coup d'elTorts, par avoir le dessus. Il l'emmena alors au 
dépôt central de la Grande-Place, avec le concours d'un 
desescollegues.au milieu d'un nombreux cortère de 
spectateurs, que cette scène mouvementée avait attirés. 

A deux heures de l'après-midi, le prisonnier fut conduit 

Un vieillard roué de coups par son amie. — Dans 
l'après-midi de dimanche, les habitants de la cour Lefeb­
vre, Grande-Rue, étaient mis en émoi par une scène de 
violence, qui se déroulait dans l'intérieur d'un ménage 
interlope. 

Un journalier, Auguste Ranson, âgé de soixante-huit 
ans, occupe, avec une femme, du nom de Philomène Gy-
sen. de beaucoup plus jeune que lui. un des logements 
de la cour. 

Si l'on s'en rapporte à sa déclaration, son amie préten­
dait lui faire contracter une assurance sur la vie, et 
comme il n'y consentait pas, elle lui cherchait querelle 
a chaque instant 

C'est an cours d'une dispute de ce genre que Philo­
mène Gvsen avait roué de coups son ami, et 1 avait mis 
dans un tel état, que l'intervention de M. Montaigne, mé­
decin, fut nécessaire. 

Après un examen attentif, qui lui permit de constater 
dss contusions multiples sur tout le corps, et de graves 
ecchvmoses à la figure, le praticien Ht admettre le vieil­
lard 'à l'Hôtel-Dieu. 

Philomène Gysen a été mise en état d'arrestation, par 
es soins de M.'Chapé, et écroué au dépôt central. 

t; ne femme cruellement battue par son mari. — 
Un habitant de la rue de la Paix, Charles Vermeuleu, 
rentrait chez lui, dimanche soir, en état complet 
d'ivresse. 

11 chercha querelle à sa femme, Marie Graver, et armé 
d'une écumoire, se mit à la frapper avec la plus grande 
brutalité sur toutes les parties du corps. 

M. le docteur Druesne, appelé pour donner ses soins à 
la malheureuse femme, la trouva toute couverte de con­
tusions et de meurtrissures, notamment au bras gauche. 
Après un pansement sommaire, Marie Graver fut con­
duite à l'hôpital. 

Quant à Charles Vermeuleu, M. Chape, commissaire 
de la rue Saint-Joseph, a fait procéder à son arrestation. 

Un nomme qui bat sa femme. — Lundi, vers 9 h. 
du soir, uu ploinhier, Charles Debnchy, de la rue du 
Foulenoy, a battu, comme plâtre son épouse, pour un 
motif des plus futiles. 

Aux cris poussés par les enfants, des voisins sont ac­
courus et ont été avertir le poste de police de la rue 
Sai nt-V incent-de-Paul. 

Des agents se sonl rendus immédiatement sur les 
lieux. Mine Debuchy avait une contusion sérieuse près 
de l'œil droit. Mandé par la police, M. le docteur Ballen-
gien donna les premiers soins à la malheureuse. 

Procès-verbal a été rédigé à la charge de son brutal 
mari. 

Cette scène de pugilat avait causé nn grand émoi dans 
le quartier. 

Un homme Ivre qui Insulte les passants — Diman­
che, vers une heure et derme de l'après mial, un ratta 
clieur, du nomdeCélestin Boussemart, âgé de quarante-
un ans, regagnait en état d'ivresse son domicile, situé 
rue de Tourcoing, cour Saint-Pierre. Comme il passait 
dans la rue de la Rondelle, il devint agressif, et se mit à 
injurier toutes les personnes qu'il rencontra. 

L'une d'elles le signala à l'agent de service à la place 
delà Fosse-aux-Chênes.qui fit cesser ce scandale en em­
menant l'individu au poste du 1er arrondissement. 

Un homme Ivre qui casse les vitres. — Malgré son 
état manifeste d ivresse, un homme du nom de Camille 
Défaite, demeurant rue Duflot, entrait dimanche soir, 
vers huit heures, à l'estaminet Lobel, rue de la Barbe-
d'Or, et prétendait se faire servir à boire. 

Sur le refus péremptoire du cabaretier, il se mit a bri­
ser les vitres de l'établissement, et l'on dut aller récla­
mer l'aide de la police, an poste du pont Morel. 

Un peu plus tard, l'individu était écroué au dépôt de 
sûreté du 1er arrondissement. 

-TO^A/JTT M. E JL CI» m 
V u c o n f l i t e n t r e d o u a n i e r s e t f r a n -

d e n r a . — Coum de revolver. — Le sous-brigadier 
Anne et les douaniers Roche et Wauquier, étaient de 
service, dimanche, vers minuit, au « Touquet », à 
trente mètres de la frontière. Des individus, qui se 
trouvaient sur le « Riez », ruisseau-frontière, surgi­
rent tout à coup et invectivèrent les douaniers. Ils les 
qualifièrent de «voleurs, fainéants». 

Les insulteurs se réunirent ensuite sur le pont de 
la Becque, puis l'un d'eux alla droit aux douaniers 
en criant sur un ton de provocation : « Nous sommes 
Français, nous avons le droit d'aller en France.» 

Aussitôt le préposé Roche s'avança vers lui pour 
le visiter ; au même moment, un autre ieune homme 
lancaitavec violenceunc brique à la tête du douanier, 
qui'fut sérieusement blessé et qui riposta par un 
coup de revolver ; l'agresseur ne fut pas atteint. 

Les autres douaniers Anne et Wauquier se portè­
rent au secours de leur camarade. L'agresseur fut 
reconnu et désigné par ses compagnons. Ils l'appel­
lent Glotaire. 

Dès que ce dernier eut rejoint la bande, tous se 
mirent à lancer des briqnes aux douaniers. Le pré­
posé Wauquier fut atteint au genou. Ses camarades 
tirèrent vingt-neuf coups de revolver pour attirer 
l'attention des postes voisins. Il est évident que s'ils 
avaient visé la bande, plus d'un aurait été atteint. 

Un des plus acharnés était le fraudeur Tromon 
qui, on se le rappelle, était impliqué dans une affaire 
du même genre, survenue au même endroit le 6 mars 
dernier. 

Pendant cette échauffourée, un coup de feu a été 
tiré du territoire belge sur les douaniers par un des 
agresseurs, un ouvrier charbonnier, Joseph Velghe, 
de Mouscron. Les douaniers aidés du préposé Léon 
Thueux qui était venu leur prèter-main forte, arrêtè­
rent Velghe sur la pâture Six et le conduisirent pro­
visoirement à la prison de Wattrelos. 

Velghe a déjà été condamné sept fois pour rébel­
lion. Il est sous le coup d'un arrêté d'expulsion. 

Il sera conduit incessamment à la maison d'arrêt 
de Lille. 

Au Conseil municipal. — Dans le compte-rendu de 
la dernière séance du Conseil municipal, nous avons at 
trihué, par erreur, à M. Plouvier, alors qu'il émane de 
M. Flipot-Doutreligne, la demande d'établissement d'une 
passerelle au dessus de l'Espierre, à l'endroit dit : « Plan­
che du Pré », au hameau du Breuil. 

I heures et demie, Mme Delattre demanda à sa belle-
fllle si son mari était descendu.Sur réponse négative, 
elle monta à l'étage et ne trouvait pas le malheureux 
malade dans son lit, elle alla jusqu'au grenier et le 
vit pendu à une poutrelle, par une ficelle bien mince. 

Les pieds touchaient presque le plancher, et une 
chaise, sur laquelle Delattre était, sans aucun doute, 
monté, pour mettre son funeste projet à exécution, 
était renversée. 

Mme Delattre descendit aussitôt et appela sa belle-
fille qui elle-même courut chez une voisine Après un 
moment de délibération toutes trois déclarèrent qu'el­
les avaient trop peur, et quepour rien au monde,elles 
n'iraient voir. „ . 

On décida d'aUer chercher le fils qui travaillait 
dans une fabrique des environs; quand il arriva, il 
était > heures 1x2 ! Il ne fut pas plus courageux que 
les femmes; et il ne trouva rien de mieux que de 
courir au poste, pour avertir le brigadier Leplat, de-
ce qui était arrivé. Et c'est par Leplat que la corde 
fut enfin coup", mais il était plus de 10 heures. 

M. Gotard, commissaire de police, se rendit à̂  la 
maison et adressa de sévères observations à ceux qu' un 
stupide préjugé — qu'il n'est pas permis, avant 
l'arrivée de la police de toucher au corps d'un pendu 
ou d'un noyé — avait empêché de faire leur devoir. 
Tous quatre se sont contentés de répondre : - Nous 
pensions que c'était défendu». Ii est réellement in­
croyable que de tels préjugés sulasistent encore. 

Un accident de voituss. rua de Blanohemallle — 
Lnndi matin, vers sept heures et demie, la voiture de M. 
Baudoin.marchand debenrre et boucher à.Croix, conduite 
par son domestique, Charles Varier, passant i, grande 
vitesse davant la maison de M. Henri Picavet, entrepre­
neur, rue de Blanchemaille, au moment où un vieux ser­
viteur de soixante-six ans, nommé Pierre Heyman, était 
en train de balaver la devauture. 

Ce. dernier fut renversé par l'équipage avant d'avoir eu 
le temps de se garer. On s'einp ressa de le transporter 
dans la maison où il fut l'objet des soins les plus dévoués 
en attendant l'arrivée de M. le docteur Faidherbe, qui 
constata la fracture de, plusieurs cites. 

Après un pansement sommaire, le vieillard était admis 
d'urgence à l'Hôtel-Dieu. 

Un enfant blessé par une échelle. — Plusieurs en­
fants jouaient à cache-cache, dimanche soir, vers sept 
heures et demie, dans une maison en construction, rue 
Mimerel, lorsqu'une lourde échelle, bousculée au pas­
sage, vint à tomber sur l'un d'eux, François Boseart, 
à"e de huit ans, et le blessa assez grièvement à la 
tête. 

L'agent Daudrumez survint A point pour prêter assis­
tance au petit garcou, et il le conduisit à la pharmacie de 
M. Deux, place du"Trichon, où les premiers soins lui fu­
rent donnés, en attendant l'arrivée de M. le docteur de 
Chabert. 

Le père de l'enfant, qui habite rue des Champs, cour 
Liagre, avait été averti dans l'intervalle. Il s'empressa de 
venir le chercher, et l'emmena dès que le médecin eut 
procédé au pansement de la plaie, large et profonde, pro­
duite par le pesant engin. 

Les nouvelles sociétés. — Par arrêté préfectoral, eu 
dal» du 24 mai, la société de bouleurs, dite de St-Louis, 
est autorisée à se constituer légalement. Siège social : rue 
de l'Industrie 147, chez Mme veuve Vanheste. 

Croix. — Hameau du Créehet. - Un carrousel attelé 
au profit des pauvres, aura lien le dimanche î juillet. Kn 
cas de mauvaistenips, il sera remis au dimanche suivant. 
Les commissaires sont priés d'assister à la réunion qui 
aura lien jeudi 1er juin, à 8 h, Irîdu soir, à l'estaminet 
du « Razeu ». 

Hem. — Le carrousel. — Voici les noms des lauréats 
du carrousel quia eu lieu, à Hem, dimanche, et qui ne 
s'est terminé qu'assez tard. 

MM. Clovis Dourgois, de Pecq: Emile Liagre, de Dotli-
gnies; Antoine Dupont, de Tourcoing: Louis Renard, de 
Toufflers; Adolphe Butin, de Wasquehal; Adrien Lepers, 
de Sailly: Louis Delcour, de Bondues; Jean-Louis Castel, 
d'Hellemmes. 

Découverte d'un cadavre de noyé.— Dimanche, vers 
quatre heures de l'après-midi, un cadavre a été retiré de 
l'ancien canal de Roubaix, à hauteur de la ferme du 
Triez de Carihen, 

Le corps avait été aperçu par deux promeneurs le 
long du chemin de halage. Ils hélèrent un domestique 
de ferme qui, à l'aide d'une perche, retira le cadavre et 
le déposa sur la berge puis avertit la gendarmerie. 

Les gendarmes se rendirent immédiatement sur les 
lieux et sur l'ordre de M. le commissaire de police firent 
transporter le corps & la morgue de l'Hôtel-Dieu de Rou­
baix. 

Peu de jours auparavant, l'ouvrier de ferme avait 
appris qu'une personne avait trouvé sur la berge, un 
livret d'ouvrier et des vêtements qu'elle avait remis à 
M. Vancostenoble, commissaire de police. 

La gendarmerie s'y rendit aussitôt. Elle ne tarda pas 
d'apprendre que le nové était un tisserand. Jean Vans-
teeukiste, né à Saint-Nicolas (Belgique», le 23 novembre 
1829, demeurant à Roubaix, rue Jaequart. 

On suppose que Vausteenkiste dont l'état de cécité em 
pirait de jour en jour est tombé dans le canal acciden­
tellement. 

Le candidat socialiste a u x élections législa­
t ives - Nous apprenons que, dans une réunion plé-
nière qui s'est tenue dimanche,» la Brasserie sociale 
rue du Haze, le candidat du Parti ouvrier aux pro­
chaines élections législatives, a été désigné. Ce 
serait le citoyen Delphin-Dumortier, conseiller muni 
cipal. 

Autour de la Vieil le Mairie. — On avait pu 
croire, en voyant remettre en place, après la démoli­
tion des dernières maisons de la rue de Tournai, les 
panneaux en bois formant l'avant-corps et la clôture 
do l'urinoir adossé à la Vieille Mairie, que ce triste 
état de choses allait seeontin erpendanttout letemps 
que le vénérable monument, que plus d'un Tourquen-
nops ne verrai pas disparaître sans regret, resterait 
debout. Mais il n'en est rien. 

Lundi matin un employé de la Mairie était occupé 
à prendre des mesures pour le déplacement de l'uri­
noir, qu'on va installer, en retour de la rue, à l'en­
droit où se trouvait l'estaminet de YEpéc d'Or. 

On projette en outre de faire, de ce même côté, un 
trottoir provisoire, qui sera la continuation de la rue 
de l'Hôtel-de-Ville et de son prolongement vers la 
place Charles Roussel; et qui restera jusqu'à la démo­
lition de la vieille mairie; ce qui se fera,dit-on, dans 
3 à 4 ans.Mais les sceptiques s'affflrment que notre an­
tique «commune» pourrait bien rester debout jusqu'à 
la fin du siècle. 

L, incendie de la rue Martine. — C'est l'agent 
de police Vandendrissche, qui a enfoncé la porte, et 
qui est entré le premier dans la cour. Il a aussitôt 
détaché le cheval, qu'il a pu mener jusqu'à la porte 
et il l'a alors confié à M. Lefebvre, cabaretier, qui l'a 
conduit à l'Hôtel du Cygne. On a pu sortir deux voi­
tures, l'une chargée de paille, l'autre à vide, qui se 
trouvaient dans la cour, et que les flammes — qui 
avaient certainement pris naissance à l'étage rempli 
de fourrage — menaçaient de dévorer. Quant à la 
cause on T'attribue à réchauffement de graines en-1 

Mauvais fila, mauvais frère. — Ce n'est pas la pre­
mière fois que ce jeune nomme de vingt aus. Arthur Scal-
bert, rattacheur, demeurant au Jambon, a fait tapage dans 
les cabarets, et a brisé verres, chaises et carreaux. Mais 
sa mère, trop faible, avait toujours payé les dégâts, pour 
éviter les poursuites. . 

Dimanche, à dix heures du soir, après avoir menace de 
tuer son frère et sa sieur, et avoir frappé sa mère 11 
partit au cabaret « A la Belle vue », et chercha querelle a 
tout le inonde. Il s'arma dune chaise, et se mit à frapper 
à tort et à travers, au point que la chaise finit par se 
briser. Le cabaretier, qui voulait l'expulser, eut ses vê­
tements déchirés. Enlin, le garde Flipo arriva; mais il lui 
opposa une telle résistance qu'il fai.lut le ligoter sur une 
charrette à bras pour l'amener au poite. Chemin faisant, 
il n'a pas cessé un instant de crier, ou plutôt de burler, 
que son frère et sa soeur « y passeraient ». 

La malheureuse mère s'est encore engagée à payer les 
dégâts s'élevant à quinze francs, mais cette fois, son fils 
ne lui a pas été rendu. 

Un singulier passe-temps. — Dimanche, à 6 h. 1[3 
du soir, Charles-Henri liadenne, âgé de 46 ans, ne a 
Roncq, demeurant rue de la Haute-Voie, suivait en titu­
bant le trottoir de la rue de Gand. Chaque fois qu'une 
femme allait le croiser, il s'étendait de sou long, dans le 
but évident de la faire tomber. L'agent Kinnen l'engagea 
à se tenir tranquille età retourner chez lui. Mais notre 
homme se rebiffa et répondit par des injures. On lui 
mit les Doucettes qu'il brisa d'un seul effort. Il empoigna 
l'agent à la gorge: il avait heureusement affaire à forte 
partie et il fut maintenu. Cependant, eu faisant route 
pour le poste, il réussit presque à arracher le sabre de 
Kinnen. et il le griffa jusqu'au saug. A ce moment, 
l'agent Lecaffetie survint el Gadenue Unit par reconnaître 
qu'une plus longue résistance était inutile. 

Il a été condamné sept fois à Lille, Saint-Omer, Cill­
ions et Amiens, poui ivresse et vagabondage. 

Bondues — La maraude.— Dans la nuit de dimanche 
à lundi, on a volé 8 lapins, valeur Î0 francs, à l'estami­
net « A la petite auberge ». situé au hameau du Mont. 

Neuville. — Vne rixe a coups de couteau entre frères. 
— Dimanche soir, les deux frères de Saert, le pseudo 
pendu du lundi de la Pentecôte, se sont pris de querelle, 
et en sont vite venus aux coups de couteau. Tous deux 
ont été touchés, mais les blessures n'ont pas grande gra­
vité. 

Quaut à Auguste, si vite revenu de son « état coma­
teux », il continue â passer agréablement son temps daus 
les estaminets de l'extrême-fronlière. 

Halluln. — A la chasse de Bohémiens nomades. — 
Lundi matin, M. Uaunesne, commissaire de police, accom­
pagné de cinq agents,et M. Cloutière, maréchal-des-logis 
de gendarmerie, accompagné d'un gendarme, se sont 
rendus M « Mont » pour empêcher une troupe de Bohé­
miens, suivis de quatre voitures, de pénétrer sur le ter­
ritoire de la ville d'Hallum. • . 

Ces nomades, que la gendarmerie de Menin avait éga­
lement refoulés iiendant trois jours, ont dû rebrousser 
chemin jusqu'au Risqiious-Tout. ou la gendarmerie de 
Tourcoing est venue surveiller leur itinéraire. 

Neuville en Ferraln. — U carrousel. — Cent quatre-
vingt-douze cavaliers ont pris part au carrousel de.Timau-
che qui a dépassé toutes les espérances. La recette a été 
très fructueuse pour les pauvres. Voici les noms des 
lauréats : 

ter prix, M. Vandenbulcke, de Mouscron; îe, M. A. De-
lurmc, de Roncq; 3e, M. L. Delemasure, de Neuville en-
Ferrain; ie, M. A. Delcour. de Lauwe: Se, H. Vandenber-
ghe, de la Madeleine; 6e. M. Delcour.de Lauwe: 7e, Mlle 
Marie Helurme. de Roncq. Les surprises ont été gagnées 
par MM. Verscure, de Tourcoing, et Debrahander, de 
Lille. 

Le crime du pont Sainte-Acnés. — L arrestation des 
aiiailis».— La police desûreléde Roubaix a continua 
durantles journées de samedi et de dimanche les recher­
ches. Les agents ont visité avec soin les quartiers les 
plus populeux, où les coupables auraient pu trouver une 
retraite sûre. 

Aidés des renseignements que leur avait fournis la jxv 
lice Lilloise, ils ont poussé très loin leurs investigations, 
mais aucune arrestation nouvelle n'a été faite, aucun 
indice n'a été recueilli qui puisse aider à la découverte 
des coupables. L'enquête se poursuit activement. 

Voici les noms des condamnés qui ont été libérés le 17 
à la prison centrale de Loos : Poulain, âgé de 36 aus, 
origiuaire de Reims: Danloy, 21 ans. né à Lille; Derou-
baix, 20 ans. et Declos. 38 ans, dit la Jambe de bois. C'est 
ce dernier qui a élé arrêté à Roubaix 

Nous avons dit que d'anciens détenus amis de Dirson 
et de Poulain étaient allés à leur rencontre à la sortie de 
la prison. 

lis avaient pris une voiture de place. Dans la voilure 
se trouvaient uu certain Debrucker, i l ans. né à Tour-

I coing, la lille Longoenéa, une rousse, donl le casier judi-
I f I pertes sont beaucoup plus M M q * » g ^ - ^ Ï Ï T « . l T ï ï L r t U D e " ^ fl"e mmk" 

ne les avait atténuées tout d abord elles uépassent, „ i r s 0 I I a v a l U ,,„ q i m t e r ,a prisou. avait acheté un 
50,000 fr. et se répartissent ainsi : M. Boulin 10.000 I c o m p i e t en cbeviolte bleue: Poulain avait aussi acheté uu 
fr. pour les marchandises et 12,000 fr. pour les bâti-1 costume complet, chez M. Lepers. â Loos. 

I ments. Il y a assurance au Nord pour 50,000 fr. i l'.-S. — Uue troisième arrestation a été opérée ; ondes 
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( e u e attirance qui se dégageait de toute sa per­

sonne lui avait fait une cour d'adorateurs en quête 
de succès faciles. Le rireaux lèvres elle accueillait 
avec plaisir les éloges qu'on décernait à sa personne 
à la condition qu'à cet encens llatteur ne se mêiât 
aucun parfum profane. 

Elle cherchait alors .leun du regard dans la l'oule 
des invités et, l'ayant trouvé, tirait gracieusement 
aa révérence à ses admiinteurs, qu'elle saluait en 
passant, l'instani i'aavèa, cnliucnieiit appuyée sur 
le bras de son mai i. 

Le cour de Jajaai débordait alors ie joie. C'était 
le moment où il prenait sa revuneliu des froideurs 
accoutumées de sa îemmc. Il s'oubliait h presser 
Bon bras contre le sien, à promener ses regards 
«ur la blancheur nacrée de ses magnifiques 
épaules que révélait, l'indiscret arrangement des 
étoiles. 

Il lui importait peu nu on remarquât l'admira­
tion de sa physionomie et qu'on surprit les 
propos qu'il adressait h Irène comme au temps de 
leurs premières amours, l'our lui le monde n'exis­
tait plus, car s'il consentait fi participer aux fasti­
dieuses corvées de ses t'êtes, c'était pour mieux 
jouir de la gracieuse beauté de sa jeune femme et 
des charmes qu'elle y déployait. 

Ce n'était plus la froide eréature dont il tentait 
vainement de réveiller l'àme dans l'intimité, dont 

I l'inexplicable pudeur arrêtait ses transports et dont 
: il quêtait sans succès les regards. 11 semblait que, 
j sitôt sous l'éclat des lustres et dans le tourbillondes 
salons, Irène se transformât, étalant sans souci les 
radieux éblouissements de sa chair, donnant libre 
carrière à sa conversation spirituelle et gaie, pro­
diguant généreusement toutes les fascinations de sa 
beauté. 

Ces changements subits contrastaient si étrange­
ment avec l'attitude de la jeune femme chez elle, 
avec ses manières sévères, avec l'agaçante affecta­
tion d'une soumission passive totalement exempte 
d'épancliemenls, que Jean s'en affligea vivement le 
jour oii il s'aperçut de ces bizarres anomalies. 

Il se demandait ce qui lui valait d'être si mal 
partagé et de ne pouvoir comme les autres, la foule 
des inconnus, faire jaillir l'étincelle qui illuminait 
le visage de la jeune femme. 

11 s'étonnait en même temps qu'elle devînt sou­
dainement gracieuse à son cndroii de«qu'ils avaient 
échappé tous deux à 1 intimité et franchi le souil 
dessalons. ÉHe avait alors des attentions particu­
lières pour son mari, vantait hautement ses qua­
lités,se faisait gentiment provocante, se suspendant 
à son bras, le frôlant de sa peau, le grisant de 
toute sa personne. 

Ce soir-là au bal de madame de Torny, une 
de ses amies de pension, Irène s'était montrée 
plus particulièrement aimable pour lui. Un peu 
d'orgueil se mêlait, il est vrai, aux attentions pu­
bliques dont elle le comblait. I.e nouveau livre do 
.fean, paru depuis peu, avait obtenu un succès très 
vif ; il faisait l'objet des critiques élogieuses de la 
presse et des commentaires des salons qui se pi­
quent de littérature. 

Irène, comblée de félicitations, sortit radieuse 
de cette fête dont elle avait été la reine. Les longs 
regards d'admiration qu'elle avait jetés à son 
mari avaient ravi l'âme du jeune homme. Tout son 

être s'élançait vers elle tandis qu'ils descendaient 
l'escalier de l'hôtel el qu'elle s'abandonnait languis-
samment à l'appui de son bras. 

Telle était l'émotion de Jean une fois seuls dans 
le coupé qui les reconduisait, qu'il n'osa proférer 
une parole, de crainte que l'espoir qu'il caressait 
ne s'envolât sur un mot ou sur un geste. Mais il 
sentait un trouble indicible l'envahir, comme au 
temps où il l'emportait avec les Aiguillettes, heu­
reuse et confiante. 

Ils étaient arrivés daus la grande chambre ten­
due de perse. Jean débarrassa Irène de sa pelisse 
et elle lui apparut, cette fois poui lui seul, comme 
il l'avait vue il n'y avait qu'un instant, dans tout 
l'éclat de sa radieuse splendeur. 

— Comme tu es belle ! fit-il en la contem­
plant. 

— Ah! bien, si je ne le sais pas, ce n'est pas 
faute de ne point te l'entendre dire ! 

— Est-ce donc un mal et te iais-je de la peine? 
— Je ne dis pas cela, mais tu te répètes à sa­

tiété. Et maintenant, pour être complet, redis-moi 
que tu m'aimes, ajouta-t-elle en laissant, pendre 
ses bras le long du corps dans un geste da fatigue, 
en même temps que ses traits avaient repris leur 
expression résignée. 

Tout le courage de Jean s'en était allé devant 
cette attitude si différente de celle qui, quelques 
instants avant, lui avaient permis d'espérer un 
élan du cœur, un mouvement de tendresse^ 

Il allait s'éloigner, comme il le faisait "chaque 
fois que la froideur de la jeune femme le rebutait; 
un besoin de protester le retint. Il y avait dans la 
conduite d'Irène quelque chose de si étrangement 
injuste qu'il demanda avec un peu de sécheresse 
dans la voix : . . . 

— Enfin, m'expliqueras-tu ce que j'ai pu taire 
pour mériter ton indifférence ? 

— Que vèux-tu dire ? 

— Ce que tu n'ignores pas Depuis plusieurs 
mois il s'est opéré en toi un changement que rien 
ne justifie. Tu n'est plus la même, tes tendresses 
ont fait place à une froideur à laquelle les premiers 
moments de notre union ne m'avaient point habi­
tué. Tu m'as montré que tu m'aimais; ai-je en 
quelque façon démérité de ton amour » Ne t'ai-je 
point, au contraire, entouré d'une affection qui 
ne s'est démentie à aucun instant? Alors comment 
expliquer ton indifférence, presque ta répulsion ?... 

— Mais tu ne peux rien t'expliquer parce qu'il 
n'y a rien de changé. Je t'aime maintenant comme 
je t'ai toujours aimé... 

— Tu trouves ? dit Jean. 
— Certainement. Je ne sais pas s'il y a plusieurs 

manières d'aimer son mari, en tout cas il n'y a 
que toi qui peux croire que la mienne n'est pas la 
lionne. Demande-le donc à tes amis. 

— Mes amis ne sont pas juges dans une telle 
question. Je sais bien qu'en public tu te montres 
la plus charmante des femmes et je ne jalouse 
pas les autres de pouvoir apprécier tes grâces, 
puisque je prends ma part à la distribution géné­
rale... 

— Que veux-tu dire par là ; fit Irène. 
— Tout simplement, ma chère amie, que, sans 

te départir de la tendresse que tu me témoignes au 
dehors, je souhaite que tu en gardes une partie 
pour notre foyer, tes amies et les miensy perdront 
de ne pouvoir dire que tu m'adores, j 'y gagnerai 
de penser que tu m'aimes. 

La jeune femme s'était jetée dans un fauteuil, la 
tête renversée, les yeux au plafond. Elle écouta 
Jean jusqu'au bout sans l'interrompre, puis, quand 
il eut cessé de parler : 

— Bah / dit-elle, d'un ton légèrement ironique, 
tu ne te plaindras plus bientôt de cette indiffé­
rence. .. 

— Parce que ? 

— Parce que je n'irai plus en soirée. 
— Et pourquoi te priverais-tu de ce plaisir ? 
— Pourquoi? Pour te donner celui d'être père, 

fit-elle lentement. 
— Irène l cria Jean en se précipitant aux ge­

noux de sa femme... 
— Laisse donc, fit-elle avec humeur, c'est ta re­

vanche. .. 
— Oh ! dit Jean, dont le cœur se serra doulou­

reusement. 
A l'annonce de cette nouvelle qui éveillait en 

lui un sentiment inconnu et faisait vibrer les fibres 
les plus intimes de son être, Jean avait tout de suite 
regretté de s'être laissé aller à des reproches. Il 
avait bien souffert sans se plaindre jusqu'ici, pour­
quoi n'avoir pas gardé sa peine ? Cette pensée lui 
avait traversé l'esprit tandis qu'à genoux, dans un 
mouvement de repentir, il contemplait celle qui 
serait bientôt la mère du chérubin dont il avait 
tant so haitéla venue en ses heures d'abandon. 

Les dernières paroles d'Irène le confondaient, 
elles exprimaient une telle sécheresse du cœur qu'il 
serefusait à croire qu'elle les eût prononcées. Il lui 
semblait qu'en frappant le père elles atteigaient 
l'innocent petit être voué déjà à l'indifférence dont 
il souffrait lui-même. 

Dès lors il pensa qu'un lien plus intime dût l'unir 
à l'enfant entrevu ; il l'aimerait doublement, 
comme un père et comme un ami, se réjouissant 
de le combler de ses caresses se faisant un 
bonheur d'être aimé à son tour. Par avance il 
spéculait sur les tendresses échangées, souriant 
déjà ses sourires, s'amusant à ses jeux, répondant 
à ses balbutiements, ouvrant son âme à cette petite 
âme, réchauffant son cœur sur le sien, s'identifiant 
tous deux dans une même affection comme ils de­
vaient l'être dans une même chair. Il se raccrochait 
à cet événement comme à une lueur d'espérance, 
car il ne doutait pas que l'enfant ne vint réveil­

ler le cœur endormi d'Irène et qu'un peu de 
l'amour qu'il ferait naitre ne rejaillit sur lui. 

Cette pensée avait réussi à chasser momentané­
ment ses tristesses; de nouveau le courage ui était 
revenu, et il se remit avec acharnement au travail 
tout en comptant les jours qui le séparaient de la 
date heureuse. 

En attendant, il ne cessait d'entourer Irène de 
soins; ne voulant plus se souvenir de la scène pé­
nible qui avait précédé l'aveu de sa maternité ; 
mais ni ses attentions ni ses dévouements n'arri­
vaient à arracher du cœur de la jeune femme une 
de ces confidences qui amènent les espoirs et les 
consolations. 

Comme elle l'avait résolu, Irène cessa de se ren­
dre aux invitations de ses amies. Elle se cloitrait 
des journées entières dans sa chambre et n'en sor­
tait que pour les repas, qui s'écoulaient en silence 
entre les deux époux. On eût dit que ce qui devait 
constituer un nouveau lien avait, au contraire, élevé 
entre eux une barrière qui devenait d'autant plus 
infranchissable que les jours s'écoulaient, rappro­
chant la jeune femme du moment attendu. Aux 
ques ions que Jean lui posait sur sa santé, elle ne 
répondait que par des monosyllabes ou bien des 
phrases ou perçait une certaine aigreur : « Elle se 
portait bien; grâce à Dieu, elle était solide... Et 
puis, que lui importait? n'aurait-il pas toujours 
l'enfant? » 

Ce mot qu'elle jetait à Jean comme un repro­
che chaque fois qu'ils se parlaient, la suiva it dans 
la solitude où elle s'enfermait avec une sorte d'en­
têtement. Elle avait condamné sa porte aux visi­
tes, ne voulant point encourir ni les félicitations 
empruntées ni les consolations hypocrites de ses 
amies dont les paroles mielleuses eussent mal caché 
la secrète joie de leur jalousie devant les déchéan­
ces de sa beauté. 
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